Premirr Discours. 2
parce qu'clle dépend beancoup dela mefure
d’intelligence que nous apporrons en naiflant,
Le fens commun n’eft pas une qualité fi com~
mune que Pon penfe. Il y a unc infinité
d’efprits groffiers & ftupides que 'on ne peut
reformer en leur donnant Iintelligence de la
verité ; mais en les recenant dans les chofes
qui font a leur portée , & en les empefchant
| de juger de ce qu’ils ne font pas capablesde
d connoitre. Il eft vray neanmoins qu'unc
grande partic des faux jugemens des hom-
mes ne vient pas de ce principe , & quelle
,‘ n'cft caufee que par la precipitation del'ef-
i prit, & par le defauc d’attention qui fait que
Pon juge temerairement de ce que Pon ne
connoift que confufement & obfcurement.
Le peu d’amour que les hommes ont pour fa
verité, fait qu'ils ne fe mettent pasen peine
la plufpart du temps de diftinguer ce qui eft
vray de ce qui eft faux. Ils laiffent entrer
dans leur ame toutes fortes dedifcours & de
maximes ; ils aiment mieux les fuppofer pour \
veritables que de les examiner : 'ils ne les
entendent pas , ils veulent croire que d’autres
lesentendent bien ; Erainfi ils ferempliflent
Ia memoire d’unc infinité de chofes faufles,
obfeures , & non entendués, & raifonnent en-
fuite fur ces principes, fans prefque confidercr
ny ce qu'ils difent , ny ce qu’ils penfent.

La yanité: & la prefomption contribuent
encore bcaucouP a ce defaut. On croit qw’il
Y ade la honte a douter & a ignorer ; & l'on
alme micux parler & decider an hazard que
‘ de reconnoltre qu'on weft pas affez informé
8 des chofes , pouren porter jugement. Nous'
. Ay

B

R R T, o e SIRL ) A e R o S

y;
v

TR R, Wi RS
i o P 5.

RRE

S .

e, W i

B i St bt S kb

b 3 R R,

‘]
cm 1 2 3 4 5 6 7 8

— @Tiﬁﬁ;ﬁ‘i’.‘fﬁi:ﬁ:ﬁf Signatur: Leibn. Marg. 145, [17] - 9




